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S. SYNTHESE DES DEBATS

Etienne LE ROY

A la suite des exposés introductifs de MM. Agondjo, Dika Akwa Nya
Bonarnbela et Wane, les discussions ont abordé quatre questions particulières:

- quelle est l'originalité de ces représentations autochtones vis-à-vis
des représentations occidentales?

- comment s'expriment actuellement ces représentations autochtones?
- comment éviter de reproduire le référent précolonial dans l'analyse

des représentations autochtones?
- comment s'exprime le conflit entre les représentations endogènes et

exogènes dans les idéologies contemporaines et dans la vie économique et
juridique?

A) L'originalité des représentations autochtones vis-à-vis des représenta­
tions occidentales a été l'objet de quelques interventions qui cherchaient à
mieux dégager l'expérience africaine à partir des représentations occidentales.

E. Le Roy, citant les travaux anciens mais toujours actuels de Paul Bohan­
nan, « Land, Tenure and Land-Tenures » publiés dans African Agrarian Sys­
tems (I.A.I.O.U.P., 1963), rappelle que la conception occidentale actuelle
est le produit de la mise en place par les marins navigateurs de la fin du Moyen
Age d'instruments de mesure permettant de reporter une position par rapport
aux étoiles. Une grille imaginaire a ainsi été conçue et le problème fut ensuite
de faire corréler cette grille, projetée sur un espace plan ou sur une sphère, et
les accidents géographiques concrètement observables. Sur cette base, et en
ignorant initialement les contraintes proprement écologiques, des cartes géo­
graphiques ont été progressivement constituées. Le mode de représentation
matériel de l'espace a été introduit avec la colonisation en Afrique et a servi
particulièrement de base au cadastrage dans le cadre de la mise en place du
système de l'immatriculation des terres. « Dans un tel système, on possède
non la terre elle-même, mais un titre qui se réfère, selon un ensemble de coor­
données, à une carte qui elle-même se réfère à une terre. » Il suffit que le
géomètre ait fait une erreur dans son relevé pour que change l'affectation de
votre titre sur le terrain. C'est l'histoire de Jules Verne dans son livre « L'étoile
du Sud » à propos d'un gisement diamantifère en Afrique du Sud. Lorsque
l'on a introduit cette conception en Afrique, nécessairement on a refusé à
la conception africaine toute efficacité. Cette conception antérieure, fondée
sur des points focaux, symbolisée par des arbres, des lieux de culte, des acci­
dents de terrain, s'est trouvée modifiée par la superposition d'une nouvelle
grille qui se réfère à une nouvelle représentation.

Le passage d'une représentation à l'autre fait ensuite l'objet de commen­
taires de E. Le Bris. Parlant de matrice spatiale (comme moule qui reproduit
une empreinte), il considère que « l'objet de la commission était d'étudier
cette rupture historique fondamentale - qui reste encore manifeste. M. Dika
Akwa nous a décrit une matrice d'espace qu'il appelle totale, que j'appellerai
égaIement homogène et symétrique. Avec la pénétration du système capita­
liste et la construction d'ae,parefts d'fitat, .Qn_~t passé à un espace que je quali-
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fierai de fractionné et de hiérarchisé... l'~tat joue de plus en plus le rôle
d'organisateur exclusif de l'espace, le territoire tend à devenir la base principale
de la construction de l'appareil de l'Etat et, petit à petit, on voit s'affirmer la
matrice numéro deux (c'est-à-dire "occidentale") aux dépens de la matrice
numéro un ("autochtone"...) avec des échelles différentes aux niveaux micro­
local. national et international ».

Dans une intervention, F.G. Snyder souligne, quant à lui, l'influence
fondamentale de l'introduction du « capital» tant dans le développement du
modèle colonial que dans la transformation des représentations autochtones.
« fi faut reconnaitre que les conceptions africaines précoloniales relevaient
de sociétés pré-capitalistes qui existent sous une forme très différente d'aupa­
ravant parce qu'elles font maintenant partie d'un autre système économique,
que ce soit au niveau national ou au niveau international. »

Enfin, C. Blanc-Pamard et V. Lassailly-Jacob prennent des exemples en
pays Baulé (COte-d'Ivoire) pour montrer des cas concrets d'opposition entre
ces représentations occidentales et autochtones.

« Je voudrais poser, dit C. Blanc-Pamard, le problème des forêts classées.
Cès forêts dont les limites n'existent que sur les cartes sont ignorées desBaulé.
Or le classement les prive d'une partie importante de leurs terroirs de foret,
partie d'autant plus intéressante qu'ils y installent depuis les années 50 des
plantations de café. Les conflits sont nombreux avec les autorités administra­
tives qui verbalisent les "contrevenants". »

Un autre exemple est donné par V. Lassailly-Jacob, En cas d'implantation
d'une opération de développement, on a pu voir tous les villageois se munir
de leur machette pour renvoyer les topographes qui étaient venus faire une
délimitation des terres. Même une intervention du sous-préfet n'a rien pu y
changer... La terre en pays Baulé est toujours un bien sacré qui n'a pas de
valeur monétaire et juridique. Les autorités administratives ne peuvent acqué­
rir la terre que par négociation à l'amiable et entente avec les responsables
villageois.

B) Comment s'exprime actuellement la représentation autochtone de l'es­
pace ? Toute représentation de l'espace suppose à la fois une structure symbo­
lique et ses expressions matérielles. Les unes et les autres peuvent continuer à
se manifester. L'expression symbolique fait particulièrement l'objet d'une inter­
vention de V. Milingo, à propos de l'institution du « chef de terre» et de ses
symboles. « Celui qui possède l'insigne (de chef de terre) possède le titre à
l'octroi des terres... Comment pouvons-nous accepter de remettre en question
ce titre-là ? Je crois que nous avons accepté une infériorisation, une culpabi­
lisation de nos insignes... » La raison pourrait en être trouvée dans le fait
« que l'espace africain est hiérarchisé en fonction de pouvoirs et de contre­
pouvoirs qui sont actuellement absents de l'État mais qui faisaient que le pou­
voir de celui qui avait l'insigne était contrebalancé par un autre pouvoir auquel
il se trouvait soumis ». Cette carence suppose donc un nouveau modèle de
pouvoir sur l'espace.

A un autre niveau et dans son expression la plus matérielle, l'organisation
de l'espace, dit le docteur Epelboin, implique un marquage de l'espace, ainsi
pour résoudre le problème de la défécation : « Les zones de défécation où
l'on se rend de façon quotidienne ne sont pas des endroits disséminés n'im­
porte où mais correspondent à des zones précises, bien situées par rapport aux
points névralgiques du village. » Ces zones sont ignorées des épidémiologistes
et des agents sanitaires qui ne savent rien de l'organisation antérieure. « Lors
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de l'installation de tinettes, il faut tenir compte de leur perception tradition­
nelle de l'environnement et de l'espace... » ce qui ne manque pas de rétroagir
sur l'implantation des puits et d'installations « bassement matérielles » et
quotidiennes mais qui ont, me semble-t-il, un rôle fondamental dans une
perspective de développement et de gestion de l'espace traditionnel.

C) Comment éviter de reproduire les images stéréotypées du « référent
précolonial » ?

A la suite d'une question de M. Benolt-Cattin qui souhaitait « que l'on
parle un peu des conflits qui existent à l'intérieur même de ce droit coutu­
mier » M. Dika Akwa nya Bonambela apportera une assez longue réponse
qu'il est intéressant de reproduire dans son intégralité:

« Lorsque j'ai fait référence au mythe, je crois avoir dit que l'espace tel
qu'il était conçu chez nous - l'espace singularisé -, c'est d'abord l'espace
singularisé qui naït et on voit, à un moment donné, dans le mythe, lorsque
le soleil a fini sa course, appara1tre l'espace total qui arrive à sublimer les
autres. Ceci veut dire que, sur le plan pratique, on assiste à l'élaboration de
droits particuliers des groupes qui viennent s'installer dans une même zone,
qui affirment d'abord leurs droits et c'est là que, progressivement, s'élabore
le droit total qui est assimilé, ici, à cette barque qui vient pour organiser cet
espace. »

« En fait, ces espaces hiérarchisés ne sont que le fruit d'une série de
conflits : le premier occupant arrive et, fort de son droit, élabore un mythe
d'autochtonie, passe une alliance sacrificielle avec la terre, la terre ici consi­
dérée par lui plus comme divinité que comme objet. Lorsque le deuxième
occupant arrive, c'est d'abord un acte de violence dans la mesure où il vient
occuper la terre de l'autre. li serait faux de croire que, dans le système tradi­
tionnel, on lui sert automatiquement l'espace: non, on recourt à la violence
aussi mais il y a une manière de l'atténuer dans la mesure où, à partir de ce
moment, il reconnatt le mythe d'autochtonie et on lui donne une portion de
l'espace, du moins on lui assigne une portion de l'espace. Et généralement,
ce qui l'intéresse, ce sont des points stratégiques, plutôt des points économi­
quement importants : la terre de culture par excellence s'il est agriculteur
et refoulant un peu vers l'arrière-pays les premières populations. Toujours
est-il que nous expliquons notre phénomène sur le plan politique, que même
le chef conquérant reste toujours tributaire, sur le plan rituel, du premier
occupant. fi y a donc là une espèce de complémentarité antagoniste qui est
nette dans les rapports des deux sociétés. Ce qui veut dire qu'on prend d'abord
conscience des conflits réels et qu'on essaie selon d'autres modalités, soit par
des unions matrimoniales soit par des unions au niveau descultes ou des totems,
d'essayer de régler les conflits. Mais les conflits sont réels, ils sont potentiels et
peuvent resurgir à tout moment. »

Sans répondre à toutes les préoccupations des participants, cette interven­
tion a éclairé le contexte conceptuel.

D) Comment s'exprime le conflit entre les représentations endogènes et
exogènes de l'espace dans les idéologies contemporaines et dans la vie écono­
mique et juridique?

Ce dernier thème a fait l'objet des interventions les plus nombreuses tant
il préoccupe les experts africains et les observateurs européens.

- L'opposition des droits coutumier et moderne a fait l'objet, en matière
foncière, de questions de la part de Mlle Sow et de M. Ruf et de réponses qui
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ne pouvaient être que partielles, la Commission n'ayant pas pour objet d'y
répondre. P.L. Agondjo Okawé a souligné l'importance du processus d'indivi­
dualisation : « Lorsque quelqu'un fait état d'une occupation ancestrale de la
terre, ce n'est plus pour garder la terre dans la communauté ancestrale, c'est
pour lui. C'est pour mettre cette terre en valeur, construire une maison, la
mettre en location dans la mesure où la législation en vigueur jusqu'en 1977
permettait une spéculation effrénée... On se sert du droit ancestral comme
alibi, non pour revenir au droit ancestral, mais pour se placer dans l'optique
du droit moderne. »

- Le problème de l'occupation de l'espace et de l'implantation des comp­
toirs et forts européens aux XVIe et XVIIe siècles fait l'objet d'une question
de O. Lara. Dans sa réponse, M. Dika souligne que la réponse à ces questions
historiques doit être envisagée à travers deux notions: l'espace économique
africain et « l'espace de guerre lI. « Toute zone occupée, tant qu'elle n'est pas
intégrée dans l'espace du groupe, reste un espace de guerre. » Dans le cas des
comptoirs portugais « on est resté aussi longtemps qu'a duré la colonisation
en situation de guerre... ce qui montre l'ancienneté des affrontements entre
les deux logiques et les deux représentations de l'espace lI.

Puis, M. Dika tire les conclusions suivantes:
« Je crois que notre problème c'est que nous sommes des analystes d'une

situation réelle, concrète et présente. Nous nous rendons compte qu'il y a
conflit à tous les niveaux comme vous l'avez souligné tout à l'heure, aussi
bien au niveau du village qu'au niveau de la nation. Il y a conflit, aussi bien
dans le domaine rural dit à 99 % traditionnel, que dans le domaine urbain
dit à 99 % moderne. Honnêtement que devons-nous faire ? Allons-nous dire
en homme de science : il en est ainsi et contentons-nous du constat. Nous
essayons, je crois, d'analyser les causes des échecs ou les causes des change­
ments dans le domaine rural. »

« Il est certain que lorsque nous étudions le droit traditionnel ou le "fon­
cier traditionnel" nous ne disons pas que les choses sont restées telles quelles.
Ce serait même croire que la tradition en tant que telle n'évolue pas. Mais ce
que nous essayons de souligner ou de dégager, c'est précisément une matrice
de l'espace qui peut nous aider à comprendre aussi bien la réaction du peuple
africain d'aujourd'hui vivant dans la campagne que le même comportement de
l'Africain moderne beaucoup plus individualisé lorsqu'il recourt à tel ou tel
mécanisme étant dans la ville. Ce qui ne veut pas dire que même dans cet
espace des grandes villes le modernisme est tel qu'il faut nécessairement oppo­
ser modernité et tradition. Je ne crois pas à ce faux débat. Ce sont
deux domaines qui se compénètrent constamment et qui sont en interaction. »

« Alors il est nécessaire,connaissant d'un côté d'où vient le droit moderne
avec tout ce qu'il implique d'aspects historiques qui me situent hors de cet
univers, connaissant de l'autre côté aussi d'où vient le droit traditionnel, il
est nécessaire donc d'appréhender cette matrice. Comme ça au moins je pour­
rais situer l'objet du conflit. Et je pourrais peut-être à ce moment-là aider le
législateur à faire avancer cette société. Et je crois qu'à ce moment-là j'aurai
rempli mon rOle d'homme de science. Mais si je dis que la matrice tradition­
nelle de l'espace est dépassée, n'intervient plus, c'est d'abord méconnaltre la
réalité actuelle. Parce que cette matrice est là, présente. Et c'est ce que nous
essayons de montrer à chaque conflit pour mieux faire appréhender l'autre
aspect du problème. J'exclus en -fait le cadre idéologique, qu'il soit capitaliste
ou socialiste; le problème qui est en face de moi, sauf pour quelques rares
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sociétés africaines qui ont fait un choix idéologique bien déterminé, est que
nous restons encore dans l'ambiguïté la plus totale. »

6. L'ACCES A LA TERRE CHEZ LES PAYSANS BASUNDI
(REGION DU POOL, CONGO)

Dominique DESJEUX

Officiellement, la terre appartient à l'etat congolais, depuis la constitu­
tion du 24 juin 1973 (art. 30-31). En fait la terre circule, et les gens circulent
sur les terres, suivant la logique lignagère traditionnelle et non pas suivant le
droit officiel. Nous verrons avec la « tontine » de l'accès à la terre, le kitemo
de la terre, que la logique de cette circulation renvoit à un modèle dynamique
de gestion du sol entre lignages.

Ce modèle exprime une double logique, celle du développement de l'éco­
nomie de marché à travers la diffusion de techniques et de groupements
précoopératifs dans le cadre d'un projet P.N.U.D..B.I.T., le Projet de déve­
loppement rural (PD.R.) - projet plus « laisser-faire » et souple, qu'autori­
taire ou participatif - et celle des rapports sociaux lignagers qui réinterprètent
une partie du projet ou des nouvelles activités socio-économiques, en réac­
tualisant leurs traditions culturelles.

La paysannerie Basundi est globalement dominée et ne contrôle pas les
règles du marché. Elle possède cependant une autonomie relative qui lui
permet de développer des stratégies offensives ou défensives qui visent à la
reproduction ou à la production d'une nouvelle stratification sociale et tout
particulièrement autour du contrôle de l'accès à la terre par les alnés sociaux
sur les cadets sociaux.

Les formes d'appropriation de la terre et le rôle des chefs de lignage

Nous traitons ici des règles qui déterminent l'appartenance d'une terre
vis-à-vis d'un individu ou d'un groupe. Dans le paragraphe suivant, nous verrons
celles qui déterminent le travail sur telle ou telle terre.

L'héritage et la filiation

La forme principale d'appropriation de la terre est liée à l'héritage par
filiation matrilinéaire. La terre s'hérite d'oncle à neveu, donc par les hommes,
mais en ligne maternelle.

Mais la terre n'est pas une propriété privée individuelle. Elle est gérée par
les chefs de lignage (mfumu kanda). Os contrôlent l'accès à la terre pour les
membres du lignage {bissi kanda}, les alliés {nkuezi) et les locataires. Il n'y a
donc pas de « propriétaire foncier Il, ni de « propriété féodale Il, mais une
appropriation collective des terres et une gestion lignagère. Le chef de lignage
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